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remontrances 

BOUGREMENT  PATRIOTIQUES 

du  VÉRITABLE  PÈRE  DUCHÈNE. 

A“X  pères  de  famille,  &■  au. r amis  de  la  Conflitution : 
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±f 7 Aintena^t  que  nous  avons  damé  le  pion  au 

z:r\'  qu’iis  voyent  que  n°us  f°mm«  de 

grès  à ne  pas  démordre  de  notre  liberté  qUl 
nous  nous  ferions  plutôt  brûler  la  gueule,  & hache 

tenant  qu  ,|s  ont  effayé  toutes  leurs  facrées  non 
d infernales  reffources  pour  brouiller  les  cartes  & 

DrêtV'  VOyent  ’ qne  ma,gré  leurs  manœuvres  ils  font 
prêts  a couler  à fond  , il  ne  leur  relie  q’un  feul  moyen 

pour  foutre  la  France  en  compote  ; c’eft  ,a  dépra- 
vat10n  des  mœurs  , le  fanatilme  & la  calomnie.  Auffi 

“ n ^Pargnent-ils  rien  pour  mettre  en  Zt 
Iotade  I honneur  & la  réputation  des  plus  fermes 

eouil|nS  ^ U hberté’  pour  nous  fa«re  caifer  la  mar- 

veau  réni  "T  1"  f°US  préte»e  que  nou- 

peur  pefv^rtir  les  b°U'etS  r°UgeS  **  '*  re,i8io“. 
r l verttr  les  bonnes  mœurs  , fans  lefouelles 

Wus  n aunons  fait  avec  nos  belle?  loix  que  de  Peau 
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toute  claire,  & notre  liberté  feroit  foutue  fans  ref- 
fource. 

J’ai  lu  dans  un  vieux  bougre  de  bouquin  > ou  mon 
antique  & fempiternelle  carcaffe  de  grand-mère,  met- 
te» de  la  charpie , que  lorlque  les  artftocrates  de. 
Sparte  & de  Rome  , voulurent  renverfer  ces  deux 
célèbres  républiques  , ils  commencèrent  à répandre 
des  mauvais  livres,  pour  corrompre  lajeuneffe,  fi- 
la dégoutter  de  porter  les  armes , qu’ils  lanceren 
enfuite  un  troupeau  de  toupies  au  milieu  des  fol- 
dats,  & que  ceux-ci,  dont  le  coeur  étort  remph 
d’images  obfcènes , ne  marchèrent  plus  qu’aux  Sts  , 
Sts , Sts  des  laïcs  & des  meffalines , au  lieu  de  marcher 
au  bruit  de  la  trompette  guerrière  , qu’il  foulèrent 
de  côté  la  pique  nationale  , pour  aller  mollement 
filer  le  parfait  amour  entre  les  bras  des  gourgandi- 
nes , auffi  les  jeanfeutres  , en  payèrent-ils  la  façon 
par  un  vil  & honteux  efclavage  , c’éteit  précisément 
là  où  les  attendoient  les  noirs  du  fenat  romain. 

Citoyens  ! craignons  que  les  noirs  du  fénat  fran- 
cois,  i*e  nous  jouent  le  même  tour , les  bougres  ont 
veu  recours  à la  force  ; mais  ce  moyen  leur  a rate 
net , ils  ont  fcffaye'  l’or  & l'argent  , mais  bernic  » il 
vont  donc  faire  fuccéder  la  fineffe  à toutes  ces  ma- 
nigances , & charger  le  libertinage  d’être  l’avocat  de 
î’ariftocratie.  Triple  millions  d’ouragans  , ils  nous 
foutront  dedans  , fi  nous  n’y  prenons  garde  : déjà 
on  ouvre  d’un  côté  les  gouffres  du  jeu,  & de  l’autre 
le  repaire  de  la  débauche  , le  théâtre  ne  nous  offre 
qu’un  tas  de  foutaifes  propres  à nous  amohr  , & on 
fait  circuler  dans  nos  mains  un  torrent  de  livres 
corrupteurs  , d’ouvrages  libertins  , de  gravures 
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obfcènes  , on  veut  nous  paralifer  avec  une  lecture 
peftiférée,  on  veut  nous  dégoûter  des  leçons  auftères 
que  nous  trouverions  dans  les  ouvrages  des  vrais 
amis  de  la  liberté  , on  veut  que  notre  ame  debile  ne 
puifie  plus  digérer  la  crudité  de  leur*  principes  , & 
après  avoir  fait  une  contre-révolution  morale  , les 
ariftocrates  efpéreront  opérer  une  contre-révolution 
phyfique,  ils  efpèrent  faire  de  la  France  un  fale  tau- 
dium  de  boucan  , où  ils  nous  offriront  les  plus  honteux 
plaifirs  pour  engourdir  notre  ame  , lui  ôter  fa  force 
& r*efféminer  , ils  efpèrent  enfin  que  notre  cœur 
gangrené  & putrifié  ne  s’ouvrira  plus  qu’à  unegrof- 
fière  volupté.  Mais  facré  double  nom  d’une  lanterne  ! 
Des  François  font-ils  foutus  pour  refter  dans  un  tss 
d’ordures  ? Non  facredi , non , ils  fortiront  du  temple 
de  la  débauche , pour  entrer  dans  celui  de  la  liberté. 
Foutons  donc  de  côté  les  boucans  & les  toupies  , les 
liyres  libertins  , & les  gravures  obfcènes  , foutons 
au  cent  millions  de  diables  toute  la  crapule  corrup- 
trice , fans  quoi  nous  verrons  nos  jeunes  foldats 
nationaux  quitter  le  corps-de-garde,  pour  aller  habi- 
ter les  plus  infâmes  lieux  , nous  les  verrons  quitter 
lamiouft; che  nationale,  & Thonnorable  livrée  de  la 
liberté  p>aur  s’adonifer  , fe  pomponer,  fe  parfumer, 
& prendre  le  coflume  de  bredaches  , nous  les  ver- 
rons s’exercer  dans  l’art  crapuleux  des  poftures  Iaf- 
cives , aulieu  d’apprendre  la  manœuvre  & les  évo- 
lutions militaires  ; nous  les  verrons  enfin  fubflituer 
la  badine  au  fufil  , & aulieu  de  fabre  avoir  à leur 
côté  une  femme  perfide , qui  leur  arrachera  & leur 
réputation  & leur  fanté  & leur  fortune. 

Amis  de  la  conftitution , tremblez  fur  les  moyens 
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infâmes  qu’on  employé  pour  ren^erfer  i’édifiee  de 
la  liberté  ! vous,  pères  de  famille  fur-tout,  faites 
vos  efforts  pour  écarter  des  yeux  de  vos  femmes 
& de  vos  enfans  ces  écrits  & ces  gravures  obfcènes 
qu’on  a l’audace  d’étaler  publiquement.  Avec  quel 
fentiment  croyez-vous  que  vos  filles  considèrent  les 
nudités  & les  poftures  lafeives  qu’on  leur  offre  à 
tout  moment , à force  d’y  réfléchir  ; une  jeunefîe 
y met  tout  juftement  le  doigt  defius,  ça  vous  cha- 
touille , elle  en  joue  d’un  àir  , puis  d’un  autre , 
puis  crac  autant  de  foutu.  Vous  aurez  pris  beau- 
coup de  peine  pour  former  leur  cœur  aux  vertus 
de  leur  fexe , à la  pudeur  & à la  modeftie  , elles 
auroient  fait  le  bonheur  de  leurs  époux,  elles  au- 
roient  donné  des  citoyens  à la  patrie , & parce 
qu’on  leur  aura  offert  un  écrit  &:  un  tableau  faîe 
& libettin  , vous  vous  tr®uverez  privés  du  fruit 
de  vos  travaux , une  leélure  empoifonnée  aura  al- 
lumé en  elles  le  feu  de  la  débauche,  &:  vous  ferez 
réduits  à détefier  l’exiftence  de  vos  propres  enfans. 

Quel  eft  le  remède  à tous  ces  malheurs?  Le  voici  : 
écoutez  le  père  Duchêne  , & vous  verrez  que  le 
bougre,  tout  en  fumant  fa  pipe  & en  buvant  fa 
goutte,  a trouvé  le  hic. 

Je  fais  donc  la  motion  de  foutre  un  bâillon  dans 
la  geule  de  tous  les  écrivafîiers  gangrènés  & d’em- 
pêcher par  une  loi  bien  conditionnée  qu’on  n’étale 
ces  images  ciniques  qui  font  le  thermetre  du  dérè- 
glement & de  la  perverfité  des  mœurs. 

Mais  me  viendra-t-on  corner  aux  oreilles,  que 
■fi  on  arrête  la  vente  de  ces  écrits , que  fi  on  en 
£ uniffoitles  auteurs  on  violeroitla  liberté  de  la  prefîe- 
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Comment , double  tonnerre  enflammé?  on  ne  pourra 
point  punir  ceux  qui  vendent  du  poifon  pour  em- 
poifonner  la  liberté  & les  mœurs  publiques  ? Les 
afïignats  fe  font  aufîï  par  le  moyen  de  la  preffe,  on 
ne  pourra  donc  empêcher  de  faire  des  faux  afïignats, 
fous  prétexte  qu’on  violeroit  la  liberté  de  la  preffe? 
Au  foutre  tous  ces  raifonnemens. 

Qu’on  publie  fes  idées  tant  qu’on  voudra , qu’on 
écrive  contre  la  conftitution , pour  prouver  qu’elle 
eft  mauvaife  , qu’on  tombe  fur  le  corps  des  bou- 
gres qui  s’engraiffent  aux  dépens  des  autres  , qu’on  dé- 
couvre les  iniquités  des  miniftres,  qu’on  redrefle 
nos  legiflateurs  lorfqu’ils  s’égarent,  qu’on  drape  les 
nouveaux  officiers  publics  s’ils  font  les  jean-foutres , 
perfonne  ne  peut  y trouver  un  foutre  à dire  , pour- 
vu  ^ue  ces  ecrirs  ne  foyent  point  empoifonnés 
par  la  calomnie , & qu’ils  ne  tendent  pas  troubler 
la  tranqillité  publique.  QuJon  foit  encore  aufïi  ab- 
furde  que  Durofoi , aufli  plat  que  Pelletier , aufîï 
bete  que  maître  JoJJemende-Monpas , aufli  énergu- 
mene  que  Marat , aufîï  ariflocrate  que  Sabatier  & 
R°y°u,  je  m’en  fouts  & m’en  eontre-fouts  , parce 
tous  leurs  hurlemens  ne  font  ni  froid  ni  chaud  à la 
conftitution , & que  le  char  de  la  liberté  triom- 
phante ècrafera  de  fa  roue  tous  ces  infe&es  ram- 
pans  dans  la  fange  impure  de  l’ariftocratie.  D’ail- 
leurs le  bonheur  de  la  France  les  punira  affez  de 
leurs  fyftêmes  infenfés. 

Que  d’autres  chiens  de  philofophes  manqués  at- 
taquent la  religion , qu’ils  prennent  l’évangile  pour 
un  vieux  conte  de  grand-mère,  qu’ils  nient  l’exif- 
tence  de  Dieu  & du  diable  s’ils  veulent,  qu’ils  n’ad- 
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mettent  point  la  fpiritualité  de  l’ame , qu’ils  en  faf- 
fent  un  fabot  ou  une  giberne  , je  m’en  fouts  encore 
comme  d’une  pipe  caffée.  Car  je  me  dis  en  moi- 
même  : « Père  Duchêne,  tu  penfes  ! eft-ce  ton 
facré  cadavre  de  corps  qui  a des  ide'es  & qui  dièle 
tes  Remontrances  bougrement  patriotiques  ? Non  t 
foutre , non  ! car  ton  corps  ne  peut  pas  plus  pen- 
fer  que  le  bouton  de  ta  culotte , il  y a donc  quel- 
que chofe  en  toi  qui  penfe  & qui  te  détermine  à 
agir  ou  à ne  pas  agir,  & voilà  d’où  vient  ta  li- 
berté, fans  quoi  tu  ne  ferois  qu’un  trille  automate, 
obligé  de  fuivre  le  mouvement  qu’on  t’auroit  im- 
primé. Je  me  dis  encore  «Père  Duchêne,  eft-ce 
îes  hommes , ces  pauvres  infeéles , qui  ont  parfemé 
le  ciel  d’étoiles,  qui  ont  réglé  le  m©uvement  des 
aftres,  le  cours  & la  diverfité  des  failons  ? font-ce 
les  hommes  qui  ont  mis  dans  la  vigne  cette  feve 
nutritive  qui  nous  donne  de  ft  bon  vin  ? » Apres 
avoir  réfléchi  fur  toutes  ces  chofes  , je  vois  clair 
comme  en  plein  midi , que  les  hommes  ne  font  que 
de  foutues  bêtes , & que  c’eft  un  être  fuprême  qui 
a donné  le  branle  à ce  vafte  univers. 

D’après  cela  on  peut  écrire  contre  la  religion  , 
aboyer  tant  qu’on  voudra  contre  le  ciel , la  terre  & 
Penfer,  perfonne  n’a  droit  de  s’y  oppofer  , pourvu 
que  l’ordre  & la  tranquillité  n’en  fouffrent  point , 
parce  que  Dieu  fe  fout  de  tous  les  raifonnemens 
des  philofophes  comme  moi  des  ariftocrates. 

Mais  qu’un  gredin  de  folliculaire  cherche  a faire 
foulever  l’armée , en  prêchant  l’infubordination  aux 
foldats,  qu’un  autre  allume  par  fes  écrits  le  feu 
du  fanatifme  pour  caufer  le  renverfement  de  la 


eonftitution , & embrafer  la  France,  qu’un  bougre 
de  feuillifte  affame'  auquel  un  de  mes  ennemis  donne 
a dîner , vienne  rae  déchirer  avec  les  plus  infernales 
calomnies,  qu’il  cherche  à ravir  la  réputation  dont 
J ai  befotn  pour  faire  mes  affaires  & à m’ôter  la 
a confiance  de  mes  pratiques.  Halte-là!  il  faut 
que  je  le  connoiffe  pour  l’attaquer  en  juftice,  & 
le  rendre  refponfable  de  ce  qu’il  aura  dit  contre 
moi.  Mais  comment  diable  leconnoître  ; car  le  bou- 
gre prendra  foin  de  fe  cacher  de  peur  de  fe  faire  bri- 
ler  la  gueule  & la  mâchoire.  Je  n’ai  qu’une  reffource, 
celle  de  faire  arrêter  le  libraire  ou  le  colporteur  qui 
diftribuent  le  libelle  contre  moi , non  pour  les  pren- 
dre eux-mêmes  à partie  , parce  qu’ils  ne  font  que 
leur  métier  , mais  pour  qu’ils  difent  de  qui  ils  tien- 
nent ce  libelle,  qu’ils  m’en  indiquent  l’imprimeur, 
que  celui-ci  foit  forcé  de  me  faire  connoître  le 
jean-foutre  qui  a voulu  me  déchirer.  S’il  a raifon  de 
m’avoir  attaqué  , il  fe  déffendra  , s’il  a voulu  faire 
le  bien  , il  ne  doit  pas  craindre  d’être  connu , fi  au 

contraire  le  gredin  a voulu  faire  le  mal  , il  mérite 
d’etre  punie. 


Il  eft  donc,  facredi,  neceffaire  d’aroir  une  loi  pour 
remonter  a la  fource  des  libellées  & des  auteurs 
ont  le  feul  but  eft  de  nous  faire  égorger.  Sans 
cela  nous  venons  paroître  tous  les  jours  d’infames 
écris  ou  on  compromettroit  la  tranquillité  publique 
l’honneur  & la  réputation  des  meilleurs  citoyens. 
Si  nos  femmes  font  jolies  & aimables,  on  ne  man- 
quera pas  de  nous  camper  dans  les  litanies  des  cocus, 
fi  nous  avons  des  jolies  filles  qui  ayent  quelque 
infon  honnête  on  vous  les  foutra  dans  l’almanach 
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des  Grifettes,  pour  leur  faire  manquer  un  écablille- 
ment , duquel  dépendoit  leur  bonheur. 

A’ h ! triple  millions  d’ouragans , fi  le  père  Du- 
chêne  etoit  lieutenant  de  police  , je  veux  que  le 
diable  me  larde  avec  tous  les  charbons  de  l’enfer, 
que  mes  rognons  fervent  de  pendant  d’oreille  à 
Proferpine,  & mon  crâne  de  moutardier  à la  table 
dePluton  , fi  on  avoir  vu  paraître  la  Déclaration  des 
Capucins,  le  ManifiJle  du  camp  de  Jules,  la  Lettre 
à l'Armée,  C'en  eft  fait  de  nous,  & les  Sept  travaux 
d’Hercule,  fans  que  les  auteurs  n’eulfent  été  foutus 
dans  la  boite  à Caillou.  Eft-ce  que  la  nouvelle 
municipalité  dort , nom  d’un  dieu  ? Non  , mats  pa- 
tience ; il  faut  efperer  que  lorfqu’elle  fera  un  peu 
orientée,  elle  tiendra  en  refpeû  les  coquins  qui 
feront  mal  - intentionnés. 


i Tl  vient  de  varoitre  une  demi-feuille  baptifée  VISITE 


Simé,  le  plus  véritable  des  véritables 
PEB.E  DüCHÊNE , Md.  de  fourneaux. 


A PARIS,  de  I’Imfrïmerie  de  SENTIES, rue 
de  BulTi,  N°.  9,  maintenant  Imprimeur  du  véri- 


table PÈRE  DUCHÊNE. 


